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Cinquante ans apres
Georges-Andre Chevallaz

La commemoration du cin-
quantieme anniversaire de la
mobilisation generale de 1939 a
suscite des sentiments divers: la
reconnaissance, sans doute, des
tres nombreux participants ä ces
retrouvailles historiques; l'in-
evitable indignation des adver-
saires de l'armee, dans Tillusion
d'un desarmement candide et
exemplaire; enfin, des reserves
et des nuances dont il convient
de tenir compte, parce qu'elles
emanent de tetes pensantes,
soucieuses, ä juste titre, de la
bonne conscience helvetique.
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D'autres se sont battus...

II est vrai que cette commemoration
ne justifie aucune jubilation, aucun
triomphalisme de notre part. On ne
fete pas, ä grand eclat d'enthousiasme,
le debut d'un conflit de six annees qui,
comme on pouvait le prevoir, serait un
desastre pour l'Europe, par ses ruines,
par ses millions de victimes, dans ce
«dechainement des nationalismes de
betes ä cornes qui engendrerait la
selection des vertus viriles», comme
l'avait prophetise Frederic Nietzsche.
Nous n'avon pas davantage motif ä
triompher. Nos divisions n'ont pas
defile sous les arcs de triomphe des ca-
pitales vaincues, et nos trente mode-
stes chars Skoda n'ont pas libere des
peuples opprimes, sous les fleurs et les
acclamations des victoires ephemeres.

Seuls, avec la Suede - car l'Espagne
avait dejä, par anticipation, paye sa
lourde dette au conflit des ideologies -
nous sommes restes en dehors de la
guerre, gerant paisiblement nos
libertes civiques, notre travail, notre
bien-etre. II serait bien pretentieux de
nous en attribuer ä nous seuls le merite.

Selon les philosophies, le hasard ou
la Providence determinent nos destins.
D'autres que nous ont combattu pour
la liberte de l'Europe, ou, dans l'ambi-
guite, pour sa conquete. Resistance
chez nos voisins, tenacite britannique,
contribution decisive, militaire et
materielle, des Americains, bulldozer so-
vietique, aux intentions moins claires,
ont recouvre, puis preserve l'independance

des nations occidentales, et, par
lä meme, la notre.

Devons-nous, pour autant, nous
culpabiliser d'avoir assiste ä la melee
du haut du balcon alpin, ou, pour les
Suedois, des phares de la Baltique,
sans y partieiper? Des plumes augustes
de notre pays ont pu, retroactivement,
dans le confort d'une paix depuis
longtemps retablie, le deplorer, avoir
honte de notre «lächete».

Vocation et mission
de neutralite

Loin d'en rougir, nous avons toutes
raisons d'assumer notre neutralite.

Tout d'abord parce qu'elle nous a te-
nus dans la paix ä l'ecart de ces
carrousels guerriers qui ont tristement
contribue ä la grandeur et ä l'orgueil
de la civilisation europeenne,
particulierement au cours de ces deux der-
niers siecles. Ensuite, parce que l'hi-
stoire n'est pas manicheenne, et que si
les coeurs et les esprits de la grande
majorite des Suisses penchaient, en
1939, du cöte des demoeraties
occidentales, on ne pouvait estimer que ces
dernieres, de la rigueur du traite de

j Versailles ä la versatilite de leurs gou-
vernements et ä leur propre mesenten-
te, avaient mis ä profit le sursis de
l'entre-deux guerres pour une reconci-
liation necessaire et durable de
l'Europe.

Enfin, et surtout, la neutralite suisse,

pragmatique en ses debuts, est des
1815 une Obligation de droit international,

reconnue et garantie par les
puissances, depassant son interet
purement strategique et europeen, pour
servir la cause de la paix dans le mon-
de, s'entremettre activement pour pa-
rer aux blessures et aux depredations
de la guerre. II est evident que, pour
etre credible, cette neutralite implique
l'independance politique et, partant,
la defense du territoire. La neutralite
n'est pas un opportunisme ä eclipses:
eile est fiable dans sa continuite.

Une neutralite menacee

Le respect de cette neutralite,
malgre les engagements pris et les pro-
pos tenus par le Führer, n'allait pas de
soi. Les puissances de l'Axe auraient
eu de multiples motifs ä l'invasion de
la Suisse.

1. Motivations politiques:
Les activistes nazis entendaient

bien reunir au Grand Reich «Ces ren-
egats qui ont abandonne la destinee
commune du peuple allemand» «ce
peuple le plus repugnant et ce Systeme
politique le plus lamentable» (Hitler,
dans l'entrevue de Brenner du 2 juin
1941), tandis que Mussolini parlait ä

son allie de «l'anachronisme helvetique»

(ibidem), «d'une des dernieres
positions de la Grande Bretagne sur le
continent» (lettre du 19 octobre 1940)
et que la presse fasciste fantasmait sur
l'irredentisme tessinois. L'attitude de
la presse suisse, qui disait, avec pru-
dence, mais, pour beaueoup, avec une
claire fermete, ce qu'elle avait ä dire,
justifia mainte demarche des ministres
allemands et italiens ä Berne. Enfin les
sanetions prises contre les activistes
nazis et les agents du renseignement
allemand en Suisse ont suscite une vive
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irritation au Nord du Rhin. Le IIPmc
Reich ne se faisait aucune illusion sur
l'allergie du peuple suisse ä son
Systeme.

2. Les avantages strategiques d'une
occupation de la Suisse par les armees
de l'Axe etaient evidents: tenir le ba-
stion alpin et en meme temps le carre-
four essentiel des axes Nord-Sud et
Est-Ouest eüt permis des rocades
rapides soit en cas de Prolongation de la
premiere phase du conflit, soit au
moment du debarquement allie en Italic
Or, contrairement ä ce qui se passe en
Suede en 1941, oü la division allemande

Engelbrecht obtint, non sans con-
testation, le droit de passage entre la
Norvege et la Finlande, et oü les per-
missionnaires allemands purent
traverser la Suede, aucune troupe
allemande ne passa ä travers la Suisse, ni
au moins des 1941, de materiel de
guerre.

3. Sur le plan economique, l'occu-
pation de la Suisse aurait permis de
faire travailler ä plein rendement l'ap-
pareil industriel, de recruter, de gre ou
de force, des «volontaires» pour les
usines allemandes ou pour la «croisade
antibolchevique». Or, si la Suisse a,
des juin 1940, livre des armements au
jjjemc Rejcn comme eile en avait, jus-
q'alors, fourni essentiellement aux
Franco-Britanniques, eile est loin d'a-
voir ete, durant la guerre, un arsenal
travaillant ä plein rendement au
Service des armees de l'Axe, «travaillant
six jours pour l'Allemagne et priant le
7ime pour l'Angleterre», comme on l'a
dit.

Economie et neutralite

Les chiffres en apportent la de-
monstration. Les annees precedent la
guerre souffrent encore des sequelles
de la crise du debut des annees 30.
Mais le tonnage des exportations suisses

baisse encore, entre 1938 et la
moyenne 1940-1944, de 615 millions
de tonnes ä 420 millions. Or, en principe,

armements et munitions sont
plutöt lourds. Certes, la proportion de
l'Allemagne ä nos exportations croit
fortement: Elle passe de 16% en 1938—

1939, chiffres extremement bas pour
nos relations avec un pays qui est, tra-
ditionnellement, notre premier par-
tenaire, ä 35% de nos exportations -
proche des proportions actuelles -: ce
qui, par extrapolation, pourrait repre-
senter un tonnage passant de 100
millions ä 120 millions de tonnes. Malgre
le rapatriement de la main-d'ceuvre
etrangere, le chömage demeure en
Suisse. Les effectifs ouvriers dans la
metallurgie. la mecanique et l'horlo-

«&a

/
L/

¦¦;-
TU*

f?l

Abschied vom Kind (Foto P. Senn)

gerie sont inferieurs de plus de 10% ä

ce qu'ils seront dans l'immediate apres
guerre. La contribution de la Suisse ä
l'armement du HL™ Reich ne depasse
pas 0,5% de la production militaire
allemande au plus fort de la guerre.

II est vrai que l'encerclement total
de la Suisse la placait dans la depen-
dance economique de l'Allemagne, qui
lui livrait le fer et charbon indispensables

ä la vie economique - et au ren-
forcement de ses propres armements -
et que, par l'Italie ou par la France
nous parvenait de l'outre-mer une part
importante de notre ravitaillement. II
fallut donc d'äpres negociations -
dans les rapports de force que l'on
imagine - pour que la Suisse obtint.
des puissances de l'Axe, ses fournitu-
res en mauere premieres, l'acces ä la
mer et la poursuite, en pleine guerre,
de relations commerciales restreintes,
mais substantielles, qui represente-
rent, entre 1940 et 1944, 10 ä 15% de ses

echanges.
II faut, ä ces fins, faire valoir les

droits de la neutralite, mais aussi con-
sentir ä l'Allemagne, dans le cadre
d'accords de Clearing, de lourdes
creances. La Banque nationale suisse
se preta ä echanger des devises contre
l'or preleve par l'Allemagne, en vertu
du droit de guerre, sur le tresor des

pays conquis. Quoi que l'on puisse
penser de ces transactions, eile furent
multilaterales: les reserves d'or de la
banque centrale helvetique s'enrichi-
rent de pres de 3 milliards de francs or
provenant des pays anglo-saxons et

pour 1,2 milliards de l'Allemagne. Les
etudes recentes - Celles de Philippe
Marguerat par exemple - prennent en
compte les inevitables concessions
economiques auxquelles l'Etat neutre
- a fortiori s'il est encercle et s'il joue
un röle important dans les finances in¬

ternationales - peut etre contraint. El-
les relevent l'equilibre pragmatique
auquel s'est tenue la Suisse entre les
belligerant.

D'autres temoignages vont dans le
meme sens: Dans les etudes de l'Ecole
d'officiers de Munich. Rüdiger Walter,
dans «Die Beziehungen der Schweiz zu
Deutschland während des Zweiten
Weltkriegs»:

«Aus heutiger Sicht kann man die
von der Schweiz während des Zweiten

Weltkriegs abgeschlossenen
Handelsverträge und Wirtschaftsabkommen

als ein Zeugnis ihres
Selbstbehauptungswillens und ihres
Bemühens um Wahrung von
Souveränität und Neutralität ansehen.
Bis zum Kriegsende konnte sie die
wirtschaftliche Eingliederung in
eine der Kampffronten verhindern.»1

A la fin de la guerre, une mission
economique americaine, anglaise et
francaise fut envoyee en Suisse pour
enqueter sur les demarches economiques

et financieres et les reproches
faits ä la Confederation. Elle conclut
au versement par la Suisse d'une in-
demnite de 250 millions de francs pour
les avoirs spolies qui seraient tombes
de la moitie. Sans s'en reconnaitre
l'obligation juridique, la Confederation

versa la somme qui peut, apres
tout, etre consideree comme un paie-
ment compensatoire pour les incon-
testables benefices enregistres par la
banque helvetique dans une guerre
qu'elle n'avait pas provoquee.

Neutralite et bons offices

Un conflit, si violent soit-il, ne cou-
pe pas d'une maniere totale les
relations entre les belligerants. Des con-
tacts, officieux ou clandestins, subsis-
tent, avouables ou douteux, s'effor-
cant ä la sauvegarde des personnes,
des biens, des interets, dans le cadre du
droit international, des perspectives
d'avenir ou des sondages de paix, ä la
recherche et ä la transmission du ren-
seignement. Les pays neutres y sont
particulierement predestines, ä leurs
risques et perils. S'il est douteux que
«la guerre ait ete gagnee en Suisse»,
comme l'a pretendu" l'histoire rema-
niee de Pierre Accoce et de Pierre
Quet, il est evident que ce pays a ete le
theätre d'activites intenses, genera-
lement souterraines et parfois utiles ä

la cause de la paix ou ä l'attenuation
des souffrances.
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La Confederation a, d'autre part,
assume 273 representations des Etats
en guerre les uns chez les autres, d'in-
nombrables interventions pour res-
pect du droit et la defense des interets
humanitaires. II serait indecent de faire

etalage de l'action du Comite
international de la Croix Rouge, tant il est
vrai que cette Institution est, en temps
de guerre comme en temps de paix, le
plus necessaire et le plus evident te-
moignage de la vocation de neutralite.
La Suisse a, d'autre part, accueilli
quelques 300000 refugies et internes.
Le bateau etait-il plein? Le probleme
reste ouvert. Mais il n'eut pas ete
possible d'accueillir les millions de Juifs et
d'opposants menaces par la repression
nazie. Et quant ä les accepter en
transit, partout les frontieres se fer-
maient.

Malgre leurs engagements et leurs
declarations publiques, le Führer ni le
Duce ne portaient grande estime ä la
neutralite suisse. Elle allait ä Fencon-
tre de leurs pretentions nationalistes et
de leur ideologie totalitaire. II est douteux

que l'absence de devises au gui-
chet du banquier suisse eüt conduit ä

l'arret d'une entreprise forcenee
qu'Hitler etait bien decide ä conduire
«bis zum bitteren Ende». La «guerre
totale» se souciait peu des bons offices
et du droit humanitaires de la Croix-
Rouge.

Des lors, la neutralite, vetue de son
blanc manteau et sa seule vertu, pro-
tegee par banderoles pacifistes, usant
de la «resistance passive» n'aurait pas
detourne les puissances de l'Axe d'une
occupation «pacifique». Nous aurions
du subir la tuteile des Gauleiter, le travail

contraint, les camps d'ouvrier en
Allemagne, et pour les resistants, la
repression, les repressailles collectives
sur des populations innocentes, les
Oradour et les Lidice.

Cela nous a ete evite. Par la Provi-
dence sans doute, par la carte de guerre

aussi, par la resistance d'autres peu-
ples et les risques aventureux pris par
les deux dictateurs. Mais aussi, et sur-
tout - ä l'instant decisif - par la
dissuasion de notre defense militaire et
notre volonte de resistance. Car le
danger fut reel, premedite, prepare.
Non certes. malgre les alertes prema-
turees, durant la premiere phase de la
guerre. Mais, sans doute, des ce mois
de juin 1940, oü Hitler a l'Europe ä ses

pieds, seule FAngleterre resistant, sans
risque de sa part d'une contre-offen-
sive sur le continent. L'occasion serait
parfaite pour ramener les «Renegats»
ä la destinee commune du peuple
allemand.

Le 20 juin 1940, le Reich avait coupe
les fournitures de charbon indispen-
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sables ä la vie economique des Suisses.
A rarmistrice du 25 juin, le corps blinde

du general Guderian occupait la
Bourgogne avec ses divisions cuiras-
sees et motorisees. Le groupement
alpin du general Schoerner etait ä Pon-
tarlier. Dans le meme temps, le haut
commandement de l'Armee a recu la
mission d'«examiner les possibilites
d'une occupation par surprise de la
Suisse, en prevoyant une attaque
italienne par le Sud». Simultanement, le
general Jodl, chef de l'Etat-major
general Charge l'OKW d'une etude ana-
logue. Selon le general von Lossberg
l'ordre emanait de Hitler lui-meme.2

S'agit-il «d'un document pour le ti-
roir», comme le dira le meme
Lossberg3, d'un Kriegsspiel pour l'occu-
pation d'etats-majors desceuvres ou
d'une simple eventualite? On a peine ä
le croire quand on prend connaissance
des renseignements detailles reunis sur
la Suisse par plus d'un millier d'es-
pions, des depots d'armes aux quali-
fications des commandants des com-
pagnies frontieres ä Celles des officiers
generaux, de leur penchants franco-
phones ou germanophones, y compris
les origines non aryennes du Division-
naire Constam. Ce n'etait pas manie
de collectionneurs, mais bei et bien
reconnaissance prealable et operative.
Enfin, on ne saurait negliger au sein

d'une colonie allemande de 30000
personnes, la selection et l'organisa-
tion d'une 5eme colonne.

Ces plans d'operation seront d'ail-
leurs elabores et retravailles jusqu'en
juin 1941, debut de l'offensive contre
l'URSS. L'OKW aura, des lors, d'autres

chats ä fouetter. Mais jusqu'alors
les caracteristiques de la defense
helvetique, le plan d'invasion et ses mo-
dalites d'execution sont etudies atten-
tivement. A vrai dire les chefs militaires

allemands ne semblent pas persua-
des de l'opportunite d'une agression.
Ainsi lorsque le general Halder, chef
de l'Etat-major de l'armee transmet au
Generalfeldmarschall von Leeb,
commandant du Groupe d'armees C, le 26
aoüt 1940, l'ordre de preparer l'ope-
ration Suisse, lui fit-il entendre que ce
travail doit etre destine ä dissuader
Hitler de cette initiative. «La Suisse est
decidee ä s'opposer ä l'invasion en en-
gageant toutes ses forces.»4 D'autre
part, la Strategie du Reduit exerce un
effet dissuasif evident. II eüt ete facile
aux blindes allemands, en livrant le
combat decisif sur le Plateau, de bous-
culer une armee certes vaillante, mais
depourvue de chars et insuffisamment
dotee en armes anti-chars. Le Reduit
implique une guerre de siege; il faudra
des lors doubler le nombre des
divisions prevues.
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«So leicht es bei dem deutschen
Übergewicht sein musste, den nördlichen

Teil der Schweiz zu besetzen, so
unerträglich musste es für die deutsche
militärische Führung sein, auf
unabsehbare Zeit starke Kräfte in einem
hoffnungslosen Ringen um die
schweizerischen Zentralpositionen in
den Hochalpen festzulegen und
ausserdem auf die lebenswichtigen
Eisenbahnverbindungen mit den
Achsenpartnern zu verzichten», declare Halder

dans une lettre de 19695.

L'Etat-major italien, soucieux de
n'etre pas devance par une Operation
allemande ä travers la Suisse, procede,
des juin 1940, ä des etudes symetri-
ques6: du plan Vercellino du 10 juin
1940 au plan de juin 1941. Chez les
Ciano, les Grandi, dans la Maison
royale comme dans le commandement
superieur de l'Armee et chez le Mare-
chal Badoglio. le zele parait tempere.

Mais on vit, des deux cötes, dans
l'irrationnel. De Rome comme de
Berlin proviennent ä mainte reprise
des informations inquietantes.
«Personne ne compte en Europe, sauf Hitler

et Mussolini, declare ä notre minis-
tre ä Rome le comte Volpi, et meme les
avis de leur entourage n'ont sur eux
qu'un poids relatif.»

La cohesion du pays

Le danger d'invasion a donc ete reel.
La dissuasion militaire a joue son röle
et garde le pays de l'invasion. Ce röle,
l'armee n'aurait pas pu lejouer sans la
cohesion du pays dans la volonte d'in-
dependance et de resistance. Lors de la
Premiere guerre mondiale. la Suisse
avait connu de graves dissentiments
interieurs entre Romands et Alema-
niques, des tensions sociales tres vives,
provenant ä la fois des conditions de
vie, de salaires et d'aide insuffisante
aux familles des mobilises, ä quoi
s'ajoutait l'activisme des meneurs in-
ternationaux. qui sous la direction de
Lenine, preparaient ä Zimmerwald et
ä Kiental les programmes de la IIP™
internationale.

Le climat etait fort different en
1939. Sans doute le fascisme musso-
linien, sur fond de colonne trajane,
avait-il exerce son attrait sur quelques
plumes emotives, eprises d'ordre ro-
main, des midinettes emoustillees par
les effets de thorax des gladiateurs en
chemise noire ou des contemporains
en tournee qui constataient qu'en Ita-
lie les trains arrivaient ä l'heure. Jus-
qu'en 1935, la chemise grise des fron-
tistes, emule de la chemise brune, avait

connu des succes limites: quelques
rassemblements de masse sous les ori-
flammes, des defiles la main tendue,
l'oeil noir et la mächoire crispee, quelques

sieges dans certains parlements
alemaniques et meme un egare au
Conseil national. Mais la «nuit de
cristal» et d'autres bains de sang
eurem tot fait d'eclairer les Suisses. Le
frontisme se liquefia et le mouvement
qui lui succeda, bien qu'anime par un
poete, fut interdit des novembre 1940.
Sans doute se trouva-t-il quelques es-
prits, candides ou interesses, zelateurs
ideologiques ou hommes d'affaires
prudents pour conserver dans leur
cceur ou dans leur portefeuille l'image
du Führer. Mais on deconseilla bien-
töt de parier le Hochdeutsch dans les
trains.

La menace, dans sa realite tangible.
avait realise l'unite helvetique, qui
s'etait marquee en 1935 par l'adhesion
du Parti socialiste ä cette defense
nationale qui est la condition de l'exis-
tence du pays, par les accords collec-
tifs entre partenaires sociaux, realisant
la paix du travail. Des 1940, les soldats
beneficierent des compensations de
salaires leur permettant d'entretenir
leur famille, le Systeme de finance-
ment, par prelevement paritaire sur les
salaires, etant destines ä devenir, des
1947, la base de l'AVS. C'est egalement
dans la concordance, ä la faveur des
pleins pouvoirs du Conseil federal,
qu'a ete defini le Systeme fiscal de la
Confederation, aujourd'hui desequi-
libre et depasse par le temps, mais qui
a permis quarante annees de moder-
nisation, de rattrappage et d'equi-
pement du pays. C'est en grande partie
ä 1939 que la Suisse doit l'esprit d'en-
tente et de concertation qui lui a permis

de realiser dans la paix civique et
dans la continuite la veritable revolu-
tion interieure de ce dernier demi-sie-
cle.

Mais cela ne nous fait pas oublier les
circonstances de guerre. L'histoire
n'est jamais figee. L'application
qu'ont apportee certains publicistes ä

jeter le doute sur le comportement de
la Suisse, de son gouvernement et du
commandement de son armee tient
plus d'un revisionnisme partisan,
s'achamant sur de soi-disant mythes,
que d'une recherche objective. On a,

par exemple, amplifie le desaccord entre

le ministre des affaires etrangeres
Pilet-Golaz et le commandant en chef
de l'armee, le general Guisan. II serait
exagere de pretendre qu'une etroite
amitie liait les deux hommes et quelques

divergences ont pu s'exprimer
entre eux avec vivacite. Mais, fon-
damentalement, et la connaissance
personnelle que j'ai eue de ces deux

hommes me permet de l'affirmer,
l'objectif etait le meme, maintenir la
Suisse dans son independance et sa
neutralite, car ils savaient, l'un et l'autre,

que la guerre serait longue et ne
souhaitaient ni l'un ni l'autre la victoi-
re de l'Axe.

Mais les missions differaient. Pilet-
Golaz, avec son collegue Stampfli, de
l'Economie publique, avait ä conduire,
dans les conditions les plus difficiles
qui se puissent, les negociations
permettant de ravitailler la Suisse et d'y
poursuivre le travail, de maintenir,
qualitativement si ce n'est quantita-
tivement, l'universalite de nos
relations economiques, de limiter les con-
cessions inevitables aux puissances de
l'Axe sans provoquer la mefiance des
Allies. II se situe bien au dessus de l'in-
gratitude qui l'a frappe.

Le general Guisan a su gagner et
surtout conserver la confiance de
l'armee et celle du peuple. Particulierement

en ce mois critique de juillet
1940. La decision du Reduit alpin, au-
dacieuse, puisqu'elle placait toute la
population du Plateau en avant de la
ligne de defense principale, a eu, sur
l'adversaire potentiel, un effet de
dissuasion determinant. Elle a, en meme
temps, par le rapport du Grütli, re-
donne moral, volonte de resistance et
espoir ä l'armee et au peuple, passa-
blement ebranles, avouons-le, par le
succes fulgurant des armees allemandes.

La guerre n'etait pas terminee. La
mission de neutralite serait tenue
jusqu'au bout.

II sejustifie donc bien que, sans va-
nite triomphaliste, conscients des
circonstances providentielles et des com-
bats menes en Europe et dans le mon-
de, nous commemorions, non sans
fierte, ces heures decisives, oü, par sa
volonte de resistance, ses sacrifices,
son armement. la Suisse a justifie son
existence.
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